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CHAPITEAUX DE LA CATHfiDRALE SAINT-PIERRE
A GENßVE

W. Deonna.

I. LE GENIE AUX GRIFFONS.

armi les pierres sculptees de provenance locale que le Musee

d'Art et d'Histoire a sauvßes de la destruction en les abri-

tant sous les portiques de sa cour, quelques chapiteaux ont
ete exhumes lors des fouilles faites jadis dans la cathedrale

Saint-Pierre; ils appartenaient aux eglises qui ont precede
l'edifice actuel; ils sont par suite anterieurs aux chapiteaux
que l'on voit in situ et qui, eux, datent de la seconde moi-
ti6 du XIIe siäcle et du debut du XIIIe.

Gelui que nous examinons ici (pl. VIII-IX) provient des fouilles de Blavignac en
1850 h M. L. Blondel l'attribue aux remaniements apportes ä la fin du Xe ou au debut du
XIe siecle ä la basilique de Sigismond, edifiee au VIe, et il le place sur une colonne

1 Musöe d'Art et d'Histoire, coli, lapidaires, n° 69. — Blavignac, Mim. Soc. Hist., VIII,
1852, 4, pl. III, 1-3; Id., Varchitecture sacre'e, pl. V*, 1-3; Gosse, Saint-Pierre ancienne cathidrale de
Gen&ve, 3° fas., 1893, 63 sq., fig. 27 et 29; Galiffe, Geneve hist, et arch., 197, flg.; Nos Anciens et
leurs ceuvres, 1915, 88, flg. 25; Deonna, Pierres sculptees de la vieille Geneve, n° 276, r6f.; Id., Les
arts ä Geneve, 1942, 135.
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entre les bas cotes et la nef, qui furent alors prolonges 1. II estime que la date du
XIIe siecle est trop tardive, mais celle qu'il lui assigne peut en revanche paraitre
un peu trop reculee, ä en juger par les caracteres de style de cette sculpture; entre les
les transformations de la fin du Xe siecle et la construction de la cathedrale, d'autres
remaniements ont pu avoir lieu.

Sculpte sur trois faces, la quatrieme pourvue d'un fort tenon, le chapiteau
devait etre engage dans un pilier, ou adosse ä une paroi, et il n'etait done visible
que sur trois cotes 2; il 6tait peint de diverses couleurs, dont il subsistait des restes
lors de la decouverte 3. La partie inferieure en est brisee, et avec eile a disparu le bas
du corps des animaux.

Sur la face anterieure, un homme barbu, de face, etend les bras, et de ses mains
saisit les ailes de deux griffons. Geux-ci sont opposes par leur arriere-train, et leurs

queues, terminees par un fleuron vegetal, s'entrelacent devant la poitrine du
personnage. Le cote gauche porte un griffon semblable qui se dirige ä droite, et dont la

queue s'epanouit aussi en un fleuron trifide que surmonte un masque humain
imberbe. Le cote droit, moins bien conserve, ou le masque est presque efface, repro-
duit le meme sujet, mais inverse.

** *

Les elements de cette composition sont frequents dans l'iconographie romane,
et ils remontent ä l'Orient recule, qui lui a transmis maint motif par des voies

diverses, par la tradition antique, comme par limitation des miniatures, des tissus

histories, des ivoires, des produits varies de l'art industriel. II en est ainsi pour le

personnage dresse entre des animaux affrontes qui, revetant plusieurs sens et plusieurs
apparences suivant les cas 4, se reclame par des intermediaires multiples et seculaires du
vieux dompteur des fauves, le Gilgamesh mesopotamien5. On le retrouve en une de ses

variantes k la cathedrale Saint-Pierre de Geneve, sur le chapiteau d'un pilastre de

l'abside, plus recent que celui-ci, qui a ete en partie dissimule par la colonne supportant

1 Genaoa, XI, 1933, 84 et note 1; cf. le plan de l'eglise, fig. 1-2.
2 Cf. le plan du chapiteau, Mem. Soc. hist., VIII, 1852, pi. III, 1; Blavignac, Architecture

sacre'e, pi. V*, 1.
3 Mem. Soc. hist., VIII, 1852, 4; Gosse, Saint-Pierre, 63.
4 Ex. Daniel entre les lions, Weisback, « Das Daniel-Kapitell im Dom von Chur », Phoebus,

I, 1946, 151, flg. 1; Baltrusaitis, La stylistique ornementale dans la sculpture romane, 1931, 112 sq.
5 Baltrusaitis, «Gilgamesh, note sur l'histoire d'un thöme », Reo. L'art et d'esthetique, I,

II, 1935, 101; cf. Reo. arch., 1935, II, 192; Contenau, Vepopee de Gilgameh, 1939. — Sa derivation

dans l'art du moyen äge; Baltrusaitis, Art sumerien, art roman, 1934, 31 sq., 40 sq.; Id.,
La stylistique ornementale dans la sculpture romane, 1931, 112 sq.; Mäle, L'art religieux du XIIe s.

en France, 1922, 352; Salin, « Sur quelques images tutelaires de la Gaule mörovingienne. Apports
orientaux et survivances sumeriennes», Syria, XXIII, 1942-43, 201, 202, Les diverses figurations
en Gaule mörovingienne du heros encadre d'animaux affrontes.
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la voüte \ et sur lequel on distingue encore les mains d'un personnage qui saisit

par les pattes deux Sirenes ä corps d'oiseau et k queue de serpent. Les griffons, issus

aussi de F imagination mythique de 1'Orient, creatrice de monstres 2, se sont repandus
dans toute l'imagerie antique, et ne sont pas moins banaux dans celle du moyen age

— la cathedrale Saint-Pierre leur fait souvent place sur ses chapiteaux. Dans Tune et

1'autre, ils sont volontiers affrontes ä un element central3: vase4, etre humain3.
Leurs queues sont ici entrelacees, et c'est encore en Orient que Ton trouve les prototypes

de ce schema decoratif qui, des cylindres sumeriens 6, a passe dans la peinture
de la Grece archaique 7, puis ä Rome 8, pour parvenir dans l'art du moyen age 9.

Celui des animaux aux cous entrelaces, de meme origine sumerienne 10, n'a pas eu
moins de diffusion que le precedent dans Fart du moyen age n, par Finterm6diaire
des Stoffes et autres produits byzantins ou musulmans 12. L'un et F autre ontpersiste

1 II appartient ä la troisiöme phase constructive de l'edifice, soit ä la fin du XIIe siecle.
Pro Arte, 1947, n° 60, p. 116, fig. 1, n° 7.

2 L'origine Orientale du griffon est certaine, mais la region precise d'oii il est sorti est parfois
encore discutee; certains croient ä son origine mesopotamienne, d'autres le font venir de Syrie, etc.
Cf. entre autres Poulsen, Der Orient und, die frühgriech. Kunst, 15; Perrot, Hist, de Fart, 10,
722-3; Dussaud, Mdlanges Glotz, I, 1932, 347; Id., Les civilisations prdhelleniques (2), 314;
Demangel, La frise ionique, 1932, 375; Montet, Byblos, 1928, 38, 135, 220; Roes, Rev. arch.,
1934, II, 135; cf. Rev. des et. grecques, 1935, 48, 92; Picard, Rull. Soc. royale d'Alexandrie, X,
1939, 9; Saglio-Pottier, Diet, des ant., s.v. Gryps; Pauly-Wissowa, Realencyclopadie, s.v.
Grips; Simonett, « Die geflügelten Löwen aus Äugst. Ein Beitrag zur Gesch. d. Greifenmotivs »,

Schrift, d. Inst. f. Ur- und Frühgeschichte d. Schweiz, n° 1, 1944; Frankfort, «Notes on the
Cretan Griffin», Ann. Rrit. School Athens, XXXVII, 1936-7, 106.

3 Durand-Lefebfre, Art gallo-romain et sculpture romane, 1937, 131, « Le griffon ».
4 Mäle, L'art religieux du XJIe s., 360; Baltrusaitis, Art sumerien, art roman, 27.
6 Barriere-Flavy, Les arts industriels des peuples barbares de la Gaule, I, 1901, 397; Kühn,

Ipek, 1934, 77; Salin, Syria, XXIII, 1942-3, 225; Baltrusaitis, Art sumerien, art roman, 84,
flg. 38 a; Id., La stylistique, 240, flg. 720, 243; Venturi, Storia delVarte italiana, III, flg. 578
(Monreale). — Dans l'art musulman, Migeon, Manuel d'art musulman, II, 146, flg. 132, XIIIe s.

6 Ex. Contenau, Manuel d'arch. Orientale, II, 633, fig. 436.
7 Lions: Corpus Vasorum, Louvre, 8, III C a, pl. 15, n° 17, 20, 23; ibid., Espagne, Madrid,

fas. 1, pl. 5, n° 3.
8 Dauphins, poissons: Dechelette, Vases orne's, II, 151, n° 1061; Walters, Catalogue of

roman Pottery in the Rrit. Museum, 42, L 160; Nos Anciens et leurs Oeuvres, Geneve, 1915, 91,
fig. (musee de Geneve, n° 7283, relief romain en marbre).

9 Baltrusaitis, La stylistique ornementale, 142, flg. 378; 150, flg. 407, 408; 156, flg. 426;
Id., Art sumerien, art roman, 20, flg. 8 b; 24, fig. 13 b. — Mosaique, Inventaire des mosaiques de
la Gaule, I, pl. 420, Sorde.

10 Cylindres sumeriens, Rev. art anc. et moderne, LXV, 1934, 25, fig. 27; 26, fig. 33; Contenau,
Manuel d'arch. Orientale, II, 1931, 631, flg. 435; Moortgat, «Frühe Bildniskunst in Sumer»,
Mitt. d. Vorderas. und aegypt. Gesell., 40, 3, 1935, 82, flg. 9-10, pl. XXXVI, 2; en Egypte,
palette prödynamique de Narmer, Rev. art. anc. et moderne, 26, fig. 31.

11 Mäle, L'art religieux du XIIe s., 355; Baltrusaitis, La stylistique, 294, flg. 800; Venturi,
Storia delVarte italiana, III, 431, flg. 406 (mosaique); Lauer, Les enluminures romanes des manus-
crits de la Ribl. nationale, 1927, pl. XXXVI, 2 (miniature romane, Bible de Mazarin).

12 Ex. etoffe musulmane, oiseaux aux cous entrelacös, Rev. des arts asiatiques, X, 1936,
pl. XXXI.
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jusqu'a une date tardive L On voit des oiseaux aux cous entrelaces sur un chapiteau
en place ä Saint-Pierre de Geneve 2. Notons maintenant que la queue des griffons
se termine par un fleuron vegetal; ce detail n'a lui aussi rien d'insolite, car il est
frequent dans l'art oriental qui aime ces associations decoratives et souvent symbo-
liques, oü les regnes de la nature, humain, animal, vegetal, se fusionnent en des etres
hybrides; il les a transmises a la Grece 3, a Rome 4, avant qu'elles ne parviennent
dans l'art chretien. N'est-ce pas en Orient qu'il faut chercher l'origine de ces tetes
humaines qui se confondent avec des feuillages et des fruits 5, prototypes des «tetes
de feuilles » cheres a l'art du moyen age 6, comme le sont aussi les masques humains
d'oü sortent des rinceaux vegetaux 7 En Egypte antique, la queue de la nebride 8,

d'un monstre a corps de lion 9, deviennent des lotus epanouis. Dans l'art romain,
celle du taureau mithriaque se termine par trois epis de ble symboliques 10, celle des

pantheres dionysiaques, en feuilles de vigne n, celle des Gentaures, des sphinx, des

griffons, en rinceaux et fleurons 12. L'art oriental des temps ulterieurs connait de

frequents exemples analogues 13, et l'on voit s'epanouir en fleuron la queue d'un

1 Lions aux queues entrelacöes, sur la dalle funeraire de Raoul de Meulan, XVe s., Rev. art
anc. et moderne, LXV, 1934, 25, flg. 28. — Oiseaux aux cous entrelaces, sur une porte en bois
d'Ochrida, Yougoslavie, fin du XIII® s.-XIVe s., Brehier, La sculpture et les arts mineurs byzantins,
81, pi. XLIII; dalle funeraire de Guillaume d'Aigneaux, mort en 1360, Rev. art anc. et moderne,
LXVI, 1934, 26, flg. 32; sculpture grossere de l'eglise de Dilmoussoun en Cappadoce, qui ne serait
pas antörieure au XVIIe s. (deux cavaliers luttent contre des quadrup&des aux cous entrelaces),
Bull, de Corr. hellenique, 33, 1909, 138, fig. 23.

2 C. Martin, Saint-Pierre, ancienne cathedrale de Geneve, pi. XXI, 3, mur interieur de la
facade ouest (provenant de la lre travee de la nef supprimee au milieu du XVIIIe s., lors de la
construction du portique greco-romain).

3 Ex. amphore orientalisante de Delos, avec sphinx dont les pattes anterieures se terminent
en bouquet de feuilles ou en palmette renversee, Picard, Bull. soc. royale arch, d'Alexandrie,
X, 1939, 15, ref.

4 Ex. genies dont le bas du corps se prolonge en feuilles d'acanthes, etc., Picard, ibid.,
15 sq.

5 Cf. L'Hadad (dit Oköanos) du Vatican, et les reliefs de Kirbet el Tannour, Picard,
« L'Hadad de Pouzzoles au Vatican », Comptes rendus Acad. Iscr. et Belles-Lettres, 1937, 440; Rev.
des dt. grecques, LV, 1942, 122; Gaz. des Beaux-Arts, 1937, I, 266, note 1.

6 Ex. dans l'art roman, Durand-Lefebvre, Art gallo-romain et sculpture romane, 1937, 162,
Masques terminus en feuillages; Wegner, Festschr. Goldschmidt, 1935, 43, etc.

7 On en voit plusieurs exemples sur les chapiteaux de Saint-Pierre de Genöve.
8 Moret, Mysteres e'gyptiens, 70, note 1.
9 Maspero, Hist. anc. de VOrient, I, 85, fig.

10 Comptes rendus Acad. Inscr. et Belles-Lettres, 1907, 288; Cumont, Mysteres de Mithra (3),
1913, 138; Rev. hist, des rel., LXIX, 1914, 389; Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. Mithra, 1952,

fig. 5093, 1953.
11 Rev. arch., 1902, I, 332, fig. 1; relief de Tunisie.
12 Reinach, Rdpert. de reliefs, III, 336, 415; II, 296.
13 Migeon, Manuel Part musulman, II, 79, fig. 79 (plaque en terre cuite, deux lions dresses);

228, fig. 189 (lion en bronze, art fatimite).
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lion snr un plat sassanide du Xe siecle trouve peut-etre ä Äugst, au musee de Geneve 1,

eelle d'un griffon sur un fragment de chapiteau de Saint-Pierre, tres voisin de celui

que nous etudions, et provenant
comme lui des fouilles de 1850 2.

Parmi les nombreux chapiteaux
romans que l'on rapprochera du nötre,
citons comme seul exemple celui de l'e-

glise Notre-Dame de Neuchätel (fig.
1), oü un personnage estdebout entre
deux fauves affrontes, qui tournent
leur tete en arriere; il en tient des

deux mains les queues entrelacees

que terminent des fleurons3. On

reconnait la tous les elements cons-
titutifs du nötre.

Fig. 1. Chapiteau de Neuchätel.

Le theme general est celui de l'homme entre deux griffons qu'il etreint. Avec

lui, on remonte encore ä l'Orient tres ancien. M. Ch. Picard a retrace — a propos

Fig. 2. — Vase d'Hadra,5,Musee d'Athenes. Detail.

d'un vase hellenistique d'Hadra au musee national d'Athenes — l'histoire sommaire
du genie ou du dieu dompteur entre des griffons affrontes, qui inspire de nombreux
monuments, depuis ses origines mesopotamiennes, ä travers les civilisations orien-

1 Rev. arch., 1919, I, 137-8, ref.; Indicat. ant. suisses, 1920, 104, note 1.
2 Gosse, Saint-Pierre, ancienne cathedrale de Geneve, 65, flg. 30; Deonna, Pierres sculptees

de la vieille Geneve, n° 275, röf.; Id., Les arts ä Geneve, 166. — Coll. lapidaires, n° 161.
3 Blavignac, Architecture sacre'e, pl. XLYII *, 1.
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tales, prehelleniques, puis grecque et romaine (fig. 2-3), et, avec d'autres erudits, il a
rattaehe k ces prototypes lointains les representations analogues de l'art roman (fig. 4J1.

Les petits cötös du ehapi-
teau, oü le griffon est surmonte
d'un masque humain, repetent
le meme motif, car le genie aux
griffons, deja dans l'art antique,
est parfois reduit ä un buste, ä

une tete seule, accompagnes des

animaux2. L'art roman offre du
reste maint exemple de masques
unis ä des animaux, et on en
voit sur des chapiteaux de

Saint-Pierre de Geneve 3.

1 Picard, « Le genie aux griffons et aux dauphins sur un « vase d'Hadra» du musee national
d'Athönes », Bull, de la Soc. royale d'arch. d'Alexandrie, X, 1939, 3; Rev. des et. grecques, LI I,
1939, 74; ex. relief d'Athenes, Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. Gryps, 1673, fig. 3663, etc. —
Dans l'art merovingien et roman, voir plus haut.

2 Picard, op. I., 14, fig. 4, fresque romaine de la maison de Livie, 20; Salin, Syria, XXIII,
1942-3, 233-4, fig. 5 a (pendentif de Crimee; y voit un emprunt fait par l'art scythe k la Perse).

3 Ex. premier pilier isolö S., deux lions aflrontes, ä tete commune, et masques humains, etc.



PL. IX. — Chapiteau de Saint-Pierre, faces laterales, n° Coll. lap. 69.
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Toutefois les griffons du chapiteau ne sont pas affrontes, mais opposes, et cette

disposition peut evoquer d'autres souvenirs encore.
Dans son orgueil d'avoir domine le monde, Alexandre le Grand veut connaitre

les secrets du ciel. II s'eleve dans les airs, porte par des griffons qu'il entraine toujours
plus haut au moyen d'un appät de

chair, pique au bout de sa lance. II
monte jusqu'au moment ou un genie
se dresse devant lui et lui dit :

«Alexandre, tu ignores les choses

de la terre. Pourquoi veux-tu com-
prendre Celles du ciel ?» Cette mer-
veilleuse histoire apparait pour la
premiere fois dans le roman grec
compose vers le 11 Ie siecle de notre
ere ä Alexandrie sous le nom de

Callisthene; des lors elle se repand
partout, en Orient comme en
Occident, et jouit d'une graride faveur.
L'Occident la connait par les tra-
ducteurs latins, Julius Valerius au debut du IVe siöcle, l'archipretre Leon vers le
milieu du Xe, puis par le roman frangais du XIIe siecle, qui s'inspire principale-
ment de Valerius L

Les origines de cette legende sont orientales 2 et on les a cherchees fort loin
dans le passe, jusque dans l'epopee babylonienne; ce serait en Mesopotamie ou dans

une region voisine qu'elle aurait ete congue 3. ^Divers mythes et themes iconogra-
phiques ont assurement collabore a sa formation. Les griffons, qui entrainent
Alexandre vers le ciel, sont des animaux en relation avec le soleil4; ils sont atteles
au char qu'Alexandre construit, comme ils le sont ä celui d'autres divinites5: sur
un autel palmyrenien, ä celui du dieu Malakhbel, qui est le soleil dans son ascension 6

et qu'ils emportent vers les hauteurs celestes (fig. 5). C'est sans doute h cause de ce

1 G. Millet, « L'ascension d'Alexandre », Syria, IV, 1923, 85 (note 1, reför.); P. Meyer,
Alexandre le Grand dans la litterature frangaise du moyen age, 1886.

2 Millet, 111, « Origines orientales de la legende ».
3 Ibid., 118, 119.
4 Sur ce sens, Cumont, Syria, IX, 1928,102; Hubaux et Leroy, Le mythedu phe'nix, 1939. —

Une lögende du Physiologus, d'origine asiatique, dit du griffon que « quand le soleil se löve et
verse sur le monde ses rayons, il ouvre les ailes pour recevoir ceux-ci et un de ses compagnons
accompagne l'astre jusqu'au couchant»; Cumont, Syria, IX, 1928, 102, ref.

5 Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. Gryps, 1673; Cumont Syria, IX, 1928,102, note 4,r6f.;
Pro Arte, 1947, n° 59, 74.

6 Cumont, Syria, IX, 1928, 101, pi. XXXVIII, 1, char attele de quatre griffons; Pro Arte,
1947, n° 59, 78, fig. 15.

Fig. 5. — Le dieu Malakhbel.
Autel palmyrenien, Rome. Detail.
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sens solaire qu'ils sont de bonne heure mis en relation en Grece avec Apollon-Helios 1

et qu'ils en tirent le char2. Quant au theme du gönie entre les griffons affrontes,
nous l'avons deja signal^, et c'est avec raison qu'on y a rattache celui de l'ascension
d'Alexandre 3. Ces elements, communs ä l'Orient et repandus par lui dans le monde

Fig. 6. — Chapiteau de la cath6drale de Bäle.

hellenique et hellenise, ont ete transposes ä la la personnalite d'Alexandre, sinon
de son vivant, du moins peu apres sa mort 4, parce que le conqu^rant, divinise,
assimile au Soleil, s'est substitue dans l'imagination populaire aux dieux et aux rois
orientaux. Lui-meme n'avait-il pas fait mettre sur ses monnaies l'image du griffon,
comme symbole de sa suzerainete sur la Perse, dont c'est 1'animal favori 5

L'art du moyen age a volontiers represente l'ascension d'Alexandre 6, d'apres

1 Saglio-Pottier, s.v. Gryps, 1672; Roscher, Lexikon, s.v. Greif, I, 1770; Pauly-
Wissowa, s. v.Gryps. 1922; Syria, IX, 1928, 102, note 5.

2 Pauly-Wissowa, s.v. Gryps, 1928; Syria, IX, 1928, 102, note 4. — Glaudiein: At si
Phoebus adlest et frenis grypha jugalem... detorsit ab axe.

3 Baltrusaitis, La sylistique ornementale, 123; Picard, 12.
4 Syria, IV, 1923, 87.
5 Hill, « Alexander the Great and the Persian Lion-GrifTon », Journal of hellenic Studies,

1923, 156. — Sur le griffon en Perse, Pauly-Wissowa, s. v. Gryps, 1916, VI, « Der Greif in
persischen Kulturkreise».

6 Sur ces representations: L. Meissner, «Bildliche Darstellungen der Alexandersage in
Kirchen des Mittelalters», Arch. f. Studium der neueren Sprachen und Litteraturen, LXVIII,
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des prototypes orientaux 1, sur des etoffes2, des miniatures 3, des ivoires 4, des

mosaiques 5, sur les sculptures des cathedrales 6, car eile signifie pour lui l'äme qui

doit tendre au ciel, mais fuir l'orgueil coupable qui veut egaler l'homme ä la divinite,
arracher ä celle-ci ses secrets. Dans nos regions, on la voit sur des chapiteaux des

1882, 177; G. Supka, «Beiträge zur Darstellung der Luftfahrt Alexanders des Grossen », Zeitschr.
f. christl. Kunst, XXIV, 1911, 307; Loomis, «Alexander the Great's Celestial Journey»,
Burlington Magazine, XXXII, 1918, 136, 177; Mäle, Uart religieux du XIIe s. en France, 271; Id.,
Uart religieux du XIIIe s. en France (3), 391, note 4; Cahier, Nouveaux Melanges d'arch., « Curiosity

myst^rieuses », 1874, 165; Künstle, Ikonographie d. christlichen Kunst, I, 1928, 175; autres
reför.: Syria, IV, 1923, 85, note 1; Hodgson, Legends of Aerial flight in Art, II, The West,
Connoisseur, 1938, I, 135.

1 Bassin en cuivre emaille, art turc de Mesopotamie, date de 1148, musee d'Innsbruck,
Migeon, Manuel dart musulman, II, 156, fig. 138; Gaz. des Beaux-Arts, 1906, I, 206, flg.; Mäle,
Uart religieux du XIIe s., 271, note 2. — Coffret en ivoire de Darmstadt, travail arabe des XII-
XIIIe s.; Brehier, La sculpture et les arts mineurs byzantins, 1936, 79, pi. XXXIX, 1.

2 Dalmatique d'Anagni, B. de Montault, Annales arch., XVIII, 26; Mäle, Uart religieux
du XIIe s., 391, note 4.

3 Syria, IV, 1923, pi. XXIV-XXV.
4 Coffret de Darmstadt, voir plus haut.
5 Mosai'que de la cathedrale d'Otrante, Mäle, I. c.
6 Relief en marbre, k Saint-Marc de Venise, X-XIe s. d'apräs une etoffe persane; Br£hier,

La sculpture et les arts mineurs byzantins, 64, pi. XII; Durand, Annales arch., XXV, 141; Mäle,
Uart religieux du XIIIe s., 391, note 4. — Relief de la cathedrale de Borgo San Donnino, Mäle,
Uart religieux du XIU s., 272, fig. 177; Baltrusaitis, La stylistique ornementale, 122, fig. 301.

Fig. 7. — Relief de Saint-Marc, Venise.
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cathedrales de Bale (fig. 6) x, de Fribourg-en-Brisgau 2, et Male remarque que ce
theme, plus particulier & l'Italie et ä. l'Allemagne, ne se rencontre pas une fois dans les
cathödrales frangaises 3.

La composition est presque toujours la meme. Le buste d'Alexandre surgit
en face de la caisse de son vehicule, qui peut etre muni de roues 4, mais qui en est

souvent döpourvu5; tantöt il tient deux lances avec l'appät de chair, disposees

symetriquement de chaque cote, obliques6 (fig. 7) ou verticales7 (fig. 6), tantöt une
seule (fig. 8) 8. Les griffons opposes, de profil, semblent tirer le char ä droite et a
gauche, selon la convention antique usitee pour l'attelage vu de face 9, et frequente
dans l'art oriental, puis dans celui du moyen äge byzantin et occidental10, qui rabat
latßralement les animaux pour eviter le raccourci et la perspective. Et parfois,
comme ici, leurs queues sont entrelacöes (fig. 7) u.

1 C. Escher, Basler MünsterPhotographien, särie 1, n° 73; Cahier, Nouoeaux melanges
d'arch.,« Curiosites mystörieuses », 1874,165, fig. B; Künstle, 1,176, flg. 47; Deonna, La sculpture
suisse des origines ä la fin du XVIe siecle, 1946, flg. 17.

2 Cahier, 167, flg. k; Künstle, I, 176, flg. 46.
8 Mäle, L'art religieux du XIIIs s. (3), 391, note 4.
4 Relief de Saint-Marc.
5 Chapiteaux de Bäle, de Fribourg.
6 Saint-Marc; Borgo San Donnino.
7 Bäle, Fribourg.
8 Coffret de Darmstadt.
9 Sur cette convention usuelle dans l'art non classique, Deonna, Du miracle grec au miracle

chrdtien, I, 1945, 160, note 8, räf.
10 Ex. ms. du XII0 s., Venturi, Storia dell'arte italiana, III, flg. 687.
11 Relief de Saint-Marc.

Fig. 8. — Coffret de Darmstadt.
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En sculptant un groupement analogue sur le chapiteau de Saint-Pierre, l'artiste
s'est-il souvenu de ce thäme precis II est vrai que Ton ne voit pas la caisse du vehi-

cule, mais la partie inferieure de la pierre est brisee; eile est du reste omise sur certains

monuments L Le personnage ne tient pas les batons munis de viande, mais saisit les

ailes des griffons; toutefois les deux volutes divergentes, ä chaque angle, pourraient
les rappeler2. Dans la legende, Alexandre est enlevö au ciel tantöt par deux, tantot
par quatre griffons et meme plus 3, et les trois cötes du chapiteau totalisent quatre
animaux.

Quelle que soit Interpretation particuliere qu'on lui donnera, le chapiteau de

Saint-Pierre perp6tue un tres vieux theme oriental, celui du dieu ou du gönie aux
griffons.

II. La Resurrection et la joie pascale.

Nous avons d6jä dit l'interet de reviser les descriptions incompletes et meme
erron6es que Ton a donnees des chapiteaux figures de la cathedrale Saint-Pierre
a Geneve, l'utilite de substituer aux dessins et aux photographies insuffisantes de

jadis de meilleures images, indispensables ä ceux qui veulent scruter et apprecier
ces sculptures, le plus bei ensemble en Suisse romande de l'art roman dans la seconde

moiti6 du XI Ie siecle. G'est pourquoi nous avons fg.it photographier tous ces chapiteaux

ä nouveau, et dans tous leurs details; c'est pourquoi, ailleurs 4 comme ici,
et dans d'autres articles qui suivront, nous voulons donner sur certains d'entre
eux quelques precisions nouvelles, et preparer ainsi le volume qui sera en majeure
partie consacre a cet edifice et k son decor plastique dans la publication de la Societe
de l'Histoire de l'Art en Suisse, Les Monuments de Vart en Suisse.

** *

Dans les themes de ces chapiteaux, J.-D. Blavignac 5 a jadis pergu une idee
directrice de l'ensemble, s'exprimant en un symbolisme souvent subtil qui veut

1 Email du mus6e d'Innsbruck.
2 Sur le meme email, les batons avec appät deviennent des sceptres; Gaz. des Beaux-Arts,

1906, I, 206: «un sceptre dans chaque main ».
3 Quatre griffons, Syria, IV, 1923, 122, 127, 128; miniatures, ibid., pi. XXIV, 2, XXV, 2, 3;

sept ä huit griffons, Cahier, 169,170.
4 «La representation des arts liberaux ä la cathedrale Saint-Pierre de Geneve», Pro Arte,

1947, n° 60, 115, fig.
5 J.-D. Blavignac, Histoire de Varchitecture sacree du quatrieme au dixierne stiele dans les

anciens eveches de Genkve, Lausanne et Sion, 1853, 287 sq.
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illustrer les luttes du christianisme contre le paganisme, sa victoire, celle de la verite
divine et de la lumiere sur l'erreur et les tenebres, du Bien sur le Mal. Pour lui,
presque chaque motif a une signification profonde, jusqu'ä ceux de la faune
etrange des lions, des griffons, des chimeres, qui incarnent les anciens dieux, les
demons.

Tout en admettant le symbolisme evident de certaines scenes, les auteurs
ulterieurs, J.-B. Rahn x, C. Martin 2, n'ont pas eu de peine a critiquer les exagera-
tions de cette these. Beaucoup de motifs, lions affrontes, oiseaux aux cous entrelaces,
etc., — comme l'ont prouve divers historiens de l'art du moyen äge, et nous nous
bornerons ä rappeler les beaux travaux de MM. Male 3, Brehier 4 en France —
ne sont que decoratifs, empruntes au repertoire traditionnel, aux manuscrits, aux
etoffes inspires de l'Orient 5. Aussi M. C. Martin s'est-il cru autorise ä conclure, ä

propos des chapiteaux de Saint-Pierre: « II ne faut done accorder ä la plupart des

motifs sculptes sur les chapiteaux de nos cath6drales qu'une valeur decorative 6. »

L'interpretation trop materialiste et le symbolisme systematique sont deux
positions aussi excessives l'une que l'autre. Apres la reaction necessaire contre les

abus du second, on en est revenu a une conception plus moderee et plus juste.
Gertes, beaucoup de themes n'ont qu'une valeur traditionnelle et ornementale.
Mais il ne suffit pas de prouver la lointaine origine de l'un d'eux pour le priver a priori
de tout sens spirituel; avec le temps, il a pu s'en charger d'un nouveau. Heritee de

l'antiquite surtout Orientale par maint intermediate, la faune des monstres et des

fauves n'evoque pas seulement aussi «les animaux merveilleux qui vivent en des

terres 61oign6es et dont parlent les auteurs »7, eile a parfois pris un sens pröcis
d'ödification chretienne, dont temoignent les textes et les monuments.

Gardons-nous done de theories trop absolues et d'idees precon^ues en etudiant
ces images, qu'elles soient empruntees ä l'histoire biblique, ä la tradition legendaire
et mythique, aux Bestiaires, ou ä la vie reelle. Leur interpretation variera suivant

1 J. R. Rahn, Geschichte d. bildenden Künste in der Schweiz, 1876, 269, 562.
2 G. Martin, Saint-Pierre, ancienne cathedrale de Genöve, s. d. (1910), 128.
3 Mäle, L'art religieux du XIIIe s. en France (3), 1910, 63 sq.; Id., L'art religieux du XIIe s.

en France, 1922, 340 sq.
4 L. Brehier, L'art chretien, 186
5 Mäle: « Quant ä nos sculpteurs du XIIe siäcle, ils imitaient les figures du tapis byzantin

apporte en France par les marchands de Yenise, sans se douter qu'elles pussent avoir une
signification queleonque...» «Nos sculpteurs ne pensaient done pas toujours ä instruire, la plupart du

temps ils ne songeaient qu'ä decorer...» «Le vrai symbolisme tient assez de place dans l'art du

moyen äge pour que nous n'allions pas le chercher lä oü il n'est pas.» — Brehier: « C'est se faire
une illusion que de vouloir ä tout prix chercher un sens profond aux monstres fantastiques qui
s'ätalent sur les sculptures romanes...»

6 C. Martin, 128, 138, ä propos du 5e pilier S.: « nulle part mieux que sur ce pilier on ne se

rend compte ä quel point ä cette epoque les animaux etaient employes par les sculpteurs dans un
but purement däcoratif».

7 Brehier, 200.



Pl. X. — Ciiapiteau de Saint-Pierre. L'ange de la resurrection.
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les eirconstances. Tel motif profane peut n'etre qu'nn decor sans autre portee que
de parer l'eglise et d'amuser. Ainsi le tympan de l'eglise de Saint-Ursin, ä Bourges,

«ne parle que des choses de la terre. On y voit les travaux des mois, une chasse au
cerf dans une foret, la fable du loup et de la cigogne, enfin l'enterrement de Renart

qui ressuscite et s'apprete ä bondir sur les coqs qui le portent en terre. Au moyen age,

l'art etait done souvent accepte comme une simple parure; on ne lui demandait pas

toujours de profondes lemons»1. Inversement, qui reconnaitrait sur un chapiteau
de Vezelay oü un personnage verse du grain dans une meule pendant qu'un autre
se penche pour recueillir la farine, le symbole des prophetes qui apportent le grain
ä la meule, saint Paul tournant celle-ci pour transformer le grain en farine, si un
texte de Suger ne commentait cette scene ?2

Blavignac supposait que la decoration de Saint-Pierre revele un plan general
pr6con<?u. C. Martin en conteste la possibility, puisque les chapiteaux ont ete sculptes
ä des dates differentes, par des maitres divers, et que les motifs, scenes figurees,
animaux, etc., sont repartis sans ordre apparent. Assurement. Mais il n'en resulte

pas que ce d6cor ne soit qu'un repertoire de motifs sans lien entre eux, ajoutes les

uns aux autres par l'arbitraire de l'artiste. Ne peut-on discerner en lui quelques
ensembles coherents C. Martin ne semble faire exception que pour le deuxieme pilier
isole nord de la nef, oü des anges luttent contre des animaux monstrueux, oil divers
animaux luttent entre eux, et se rallie ä Interpretation de Blavignac qui reconnais-
sait ici la victoire de l'ßglise surle paganisme3. Sur le quatrieme pilier isole sud de la
nef, les motifs expriment une meme pensee: le sacrifice d'Isaac et celui de

Melchisedec, prefigures de celui de Jesus-Christ. Ailleurs, le Christ trone en majeste
et montre ses plaies; des anges portent la croix. N'a-t-on pas voulu, comme le
reconnait M. Martin, « opposer le Christ crucifie au Christ glorieux », l'ancienne et
la nouvelle loi, et celebrer le triomphe de la croix 4 Nous avons demontre l'unite
de pensee qui a determine le choix des chapiteaux des pilastres de l'abside, oü sont
representes les arts liberaux. On peut relever d'autres exemples de ces connexions;
nous le ferons ailleurs, nous bornant ici a commenter le suivant que donne le
premier pilier isole nord de la nef.

Outre ces liens spirituels, il y en a parfois de purement formels. Tels sont ceux
qui unissent ce premier pilier nord au premier pilier sud qui lui correspond. Sur
chacun d'eux le chapiteau principal de la face est (tournee vers le choeur) porte un
personnage assis de face (ange de la Resurrection, homme tenant sur ses genoux un

1 MAle, L'art religieux du XIL s., 338-9; Brehier, L'art chretien, 200, fig. 84, 208.
2 MAle, 167; Brehier, 209, fig. 92 et note 3.
3 Martin, 133:« Formulae d'une fa<?on aussi generale, cette opinion est contestable; appliqu£e

au seul pilier que nous considerons, elle semble fort admissible. Les chapiteaux de ce groupe parais-
sent en effet consacres k la representation d'une meme idee. »

4 Ibid., 134.
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tonneau); le chapiteau principal tourne vers le bas-cöte montre une paire de lions
affrontes. Gette correspondance symetrique du decor est assurement voulue.

** *

Ce premier pilier nord 1 a ete mutile quand, vers le milieu du XVIIIe siecle,
on supprima la premiere travee de la nef pour construire le portique greco-romain;

on le priva alors d'une colonne avec son
chapiteau, et, selon G. Martin, on aurait quelque
peu retouche les autres 2. Geux-ci, au nombre
de huit, offrent les motifs suivants, que nous
enumerons en partant de l'ouest et en nous
dirigeant au nord, a Fest et au sud (fig. 9).

1. Griffon passant ä droite, tete de face. II
terrasse un quadrupede, qui parait etre un lion,
tourne aussi ä droite, et actuellement prive de son
avant-train, sans doute mutile lorsque l'on modifia
Tangle de ce chapiteau au XVIIIe siecle. De sa patte
gauche levee, le griffon parait tenir un long baton
et l'enfoncer dans son adversaire 3. (PI. XIII, 1.)

Fto. 0. — Premier pilier isolö N. de la nef.
2. Deux personnages, imberbes, de face, vetus

d'une tunique courte, ceinturee; les jambes ployees
sous eux, les mains aux hanches. Celui de droite porte sur le cote droit de sa poitrine un
motif qui ressemble ä une fleur, peut-etre un insigne de pelerinage, de confrerie, de

corporation4. (PL XV, 2.)
3. Quatre lions dresses et affrontes, deux de chaque cote 5. (PL XII.)
4. Un personnage imberbe, vu de dos, aux jambes et aux bras ecartes, ä la tete ren-

versee en arriere. II est vetu d'une chemise, echancree autour du cou avec un galon, qui
laisse transparaitre la colonne vertebrale et les cotes, et de braies courtes et plissees, retenues

par une ceinture. Sa main gauche est posee sur un masque de lion au-dessous du fanx-
abaque; sa main droite touche un petit chapiteau6. (PL XIV, 2).

1 Martin, 131, pi. XXII, 1, 2, 3, 6.
3 Le chapiteau du griffon (n° 1), a sans doute et6 mutile ä cette epoque. Nous n'avons pas

constate d'autres modifications.
3 Martin, pi. XXII, 3. Ce griffon n'a pas un bee « en forme de boule », comme le dit Martin;

l'extremite de son bee est bris6e; I'auteur a sans doute decrit l'animal d'apres la photographic
qu'il reproduit, et qui lui donne en effet cet aspect; il n'a pas note le baton que tient l'animal.

4 Martin, pi. XXII, 3; Blavignac, pi. LXXII*, 1-2. Le dessin de Blavignac ne reproduit
pas l'insigne sur la poitrine du danseur. Ce detail n'a pas 6te remarque par les auteurs anterieurs.

5 Martin, pi. XXII, 2.
6 Ibid., pi. XXII, 2; Blavignac, pi. LXXIII*, 6.



Pi XI — Chapiteau de Samt Pierre Les samtes femmes au tombeau
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5. Un personnage imberbo, dans une attitude analogue ä celle du precedent, c'est-a-
dire genoux plies, jambes et bras ecartes, mais vu de face; il est vetu de braies et par-dessus
d'une tunique ceinturee ä la taille, dont les pans retombent entre ses jambes L (PL XIV.)

6. Les Saintes femmes au tombeau. Au centre, l'ange est assis de face sur la pierre du
tombeau ferme, sous un edicule dont deux colonnettes soutiennent l'arc incurve. De ses

mains il tient un phylactere horizontal avec l'inscription SVRREX.XPC, soit Surrexit
Christus (Christos en lettres grecques). (PI. X). De chaque cote, les saintes femmes

apportent les aromates: deux ä la droite de l'ange, debout, faisant un geste de lamentation;

une ä sa gauche, inclinee par la rapidite de sa course 2. (PL XI.)
7. Un eveque barbu, assis de face sur un siege dont les extremites sont ornees de tetes

de lion. II tient de la main gauche le livre saint sur sa poitrine, et de la droite levee la crosse.
II porte les insignes de sa fonction: mitre aux pans flottants, pallium, manipule, etc. 3.

(PI. XV, 1.)
8. Samson terrassant le lion; il le chevauche et en saisit la gueule des deux mains;

sa longue chevelure flotte derriere lui, rappel de cette chevelure ou residait la force du
heros, et que coupa Dalila4. (PI. XIII, 2.)

Apres avoir mentionne 1'eveque, les Saintes femmes au tombeau, C. Martin
ajoute: « Les autres sujets sculptes sur ce pilier n'ont pas tous la meme importance;
il serait impossible d'attribuer une signification quelconque a la plupart d'entre
eux»5. Devons-nous nous contenter de cette appreciation sommaire et de cette
affirmation categorique

** *

Le theme le plus important est celui des Saintes femmes au tombeau (n° 6),
place sur le chapiteau principal qui regarde le choeur. Assis sur le tombeau, l'ange les
accueille par ces paroles: « Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est
vivant Christ est ressuscite. » C'est la un sujet que Part roman a traite maintes
fois; les artistes d'alors n'ont que rarement represents la resurrection elle-meme,
et ils n'ont pas voulu figurer le Christ sortant de son tombeau, comme le feront ceux
du XIIIe siecle, parce qu'elle n'est pas decrite dans les Evangiles; ils se sont contentes
de montrer les Saintes femmes aceueillies par Fange ä la porte du tombeau6.

1 Martin, pi. XXII, 2.
2 Martin, pi. XXII, 1; Blavignac, pi. LXX*, 7; Musee de Geneve, Exposition d'art suisse,

1943, Catalogue, 40, n° 304 (moulage, Musee, n° 910).
3 Martin, pi. XXII, 1; Blavignac, pi. LXXII*, 7. Les tetes animales ne sont pas Celles de

serpents, comme le dit Martin.
4 Martin, pi. XXII, 6; Blavignac, pi. LXXII*, 8.
5 Martin, 132.
6 Mäle, I?art religieux du XIIe s., 132; Id., Vart religieux du XIIIe s., 231; Millet, Recher-

ches sur I iconographie de VEvangile, 1916, 517; Leitschuh, Gesch. d. Karolingischen Malerei,
1894, 174.

5
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La Resurrection, que chantent les hymnes de Paques 1 en de multiples variations,

tel est le theme qui determine les autres de cet ensemble.

** *

L'art roman a souvent represents la lutte de Samson contre le lion (n° 8). Mais
suflit-il de le constater, et d'en rappeler les prototypes antiques, qu'il derive du
Gilgamesh babylonien ou du Mithra tauroctone ?2

Samson est un symbole de Jesus-Christ ressuscite. Enferme dans Gaza par les

Philistins, il s'en Schappe en arrachant les portes de la ville et en les emportant sur
ses epaules jusqu'au sommet de la montagne. Gaza est le tombeau ou les Juifs ont
cru enfermer le corps du Christ; celui-ci en a brise les portes et les a emportees sur
la montagne, c'est-a-dire au ciel ou il est remonte, indiquant qu'il a vaincu a jamais
la mort3.

Mais Samson a aussi terrasse le lion, et c'est une autre prefigure de Jesus vain-
queur du tombeau et de l'enfer 4. C'est pourquoi les hymnes de Paques, qui chantent
la Resurrection du Christ, lui associent les victoires du h6ros biblique:

1 Ex. Incipit versus de resurrectione domini, hymne des VI-VIIe s., Mone, Lateinische Hymnen
des Mittelalters, I, 1853, 186, n° 140, 1, 55 sq.:

Angelus ecce domini perfulgidus
sedens in albis revoluto lapide
talibus illas refovit alloquiis:
Quid mulieres viventem cum mortuis
quaeritis? ipse surrexit, ut dixerat.

etc.
2 Cumont, Textes et monuments relatifs aux mysteres de Mithra, I, 441, n° 332; Brehier,

L'art chrdtien, 213; Durand-Lefebvre, Art gallo-romain et sculpture romane, 1937, 190; W. Born,
« Samson and the lion, a Scottish relief with iranian affiliations », Gaz. des Beaux-Arts, 1944, mai,
257; Vallery-Radot, «Note sur deux chapiteaux romans de l'6glise d'Anneyron (Dröme) »,

Melanges Martroye, 1941, 269; Syria, XXIII, 1942-3, 235; Contenau, L'dpopee de Gilgamesch,
1939, 296; Künstle, Ikonographie der christlichen Kunst, I, 1928, 297, Samson und die übrigen
Helden des Alten Testaments in der christlichen Kunst; etc.

3 Mäle, L'art religieux du XIIIe s., 178; Mone, I, 216, n° 160: Sabbato post pascha (tropa-
rium), XIe s., strophe 4, 1. 12:

Hanc adamans conjugem
clauderis Gazae,
sed portas effracturus illius

etc.
Note: «Quem nisi redemptorem nostrum Samson ille significat? quid Gaza civitas, nisi infernum

designat — Samson media nocte non solum exiit, sed etiam portas tulit: redemptor noster ante
lucem non solum de inferno exiit, sed et ipsa inferni claustra destruxit. portas tulit et montis ver-
ticem subiit, quia resurgendo claustra inferni abstulit, et ascendendo coelorum regna penetravit.
Greg. M. Horn, in evang., 2, 21, 7.

4 Brehier, L'art chrdtien, 213. — Isidore de Seville, Patrol., 6d. Migne, LXXXIII, 1850,
111, n° 80: Samson Salvatoris nostri mortem et victoriam figuravit, sive quia de faucibus diaboli
gentes, quasi favum ab ore reperti leonis, abstraxit, sive quia post mortem plures lucratus, plurimosque
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Nam fueras praefiguratus
infernum fracturus,
cum Samson vir invictus
leonem suffocavit
et portas hostiles disrupit \

** *

Sur le chapiteau principal tourn6 vers le nord, quatre lions sont affrontes (n° 3)

Ce groupement heraldique, oü les fauves s'opposent, qu'ils soient ou non sßpares

par un Element central, palmette, arbre, colonne, etc., est emprunte par les artistes

romans, qui l'ont souvent röpete2, aux Stoffes, ou aux miniatures qu'ils
avaient sous les yeux, et il remonte ä la tres lointaine antiquite ou il est aussi banal

que plus tard 3. On le retrouve sur d'autres chapiteaux de Saint-Pierre, par exemple

sur le premier pilier isole sud de la nef, ou les animaux sont separes par une colonne

et attaches ä eile par une corde. Ne serait-ce done ici qu'un motif decoratif sans plus,
comme il Test souvent

Ne peut-on supposer que les artistes l'ont choisi parce qu'il pouvait evoquer,
par l'une des multiples significations que le symbolisme donne au lion 4, le thöme

g6n6ral qu'ils traitaient, celui de la Resurrection
Le lion peut etre l'embleme du Mauvais, quaerens quem devoret (I. Petr. 5, 8)5.

Mais il est aussi celui de son adversaire, Jesus-Christ, le lion de la tribu de Juda,

moriens quam vivens exstinxit; ibid., 389, chap. VIII; «Iste ergo cum tenderet ad ministerium nuptia-
rum, leo rugiens occurrit ei. Sed quis primus erat in Samson obvium leonem necans, cum petendae
uxoris causa ad alienigenas tenderet, nisi Christus qui Ecclesiam vocaturus ex genlibus, vincens
diabolum vicit. Gaudete, quia ego vici mundum.» Honorius d'Autun, Patrol., t. CLXXII, 934,
De Paschali die: «Samson... scilicet Christus... In via leonem confregit... diabolum, qui tanquam leo
rugiens circuit quaerens quern devoret, in cruce devicit. » — Hugues de Saint-Victor, Patrol.,
t. GLXXV, 680, De Samsone: Samson significat Christum... Samson leonem interfecit, et Christus
diabolum occidif, Id., t. CLXXVII, 976: « Samson leonem occidit... et Christus diabolum vicit... —
Raban Maur, Patrol., t. CXI, 57: Samson... Salvatoris nostri mortem et victoriam figuravit, sive
quia de faucibus diaboli gentes quasi favum ab ore praecepti leonis abstraxit... »

1 Mone, I, 198, n° 146, 4, 25 sq. Dominica S. Paschae, symphonia (troparium), XIe s.
2 Durand-Lefebvre, 132, Le Lion.
3 Mäle, Uart religieux du XIIe s., 347.
4 Durand-Lefebvre, I.e.-, Cahier-Martin, M61. d'arch., II, 1851, 108, 115; Cahier,

Nouveaux mdlanges, 1874, 117; Id., Vitraux de Bourges, 77, 82, n° 4, 45, etc.
5 Cahier, Nouveaux me'l., 1874, 194; Künstle, Ikonographie d. christlichen Kunst, I, 1928,

126. — Honorius d'Autun, Patrol., t. CLXXII, 915: «Per leonem Antichristus intelligiturti] 916:
«Draco etiam et leo... diabolus appellatur». — Le lion est. un exemple des sens divers et opposes que
peut prendre un meme motif, comme le commente Nicolas de Lyra, Patrol., t. CXIII, 34 (prologue
ä Walafried Strabo): « sicut leo per proprietatem constantiae Christum significat Apoc. V: «.Ecce vicit
leo de tribu Juda », et per voracitatem signat diabolum, primae Petri V: « Adversarius vester diabolus
tanquam leo rugiens, circumit quaerens quern devoret». — Sur ces sens divers du lion, Künstle,
Ikonographie der christlichen Kunst, I, 1928, 126.
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leo fortis, leo fortissimus, Zeo invictus qui, par sa resurrection, a vaincu le demon et la
mort, comme le celebrent les hymnes du jour de Päques:

Hinc, fratres cari
simil laetemur sacratissimo
diei hujus festo,

Qua fortis leo,
daemone victo,
illuxit omni mundo 1

Et, comme l'affirment les textes, le lion divin a vaincu en ce jour le lion diabolique:
«Hodie fortem leonem fortior leo de tribu Juda vicit. »2

On croyait, d'apres le Physiologus grec, que le lion dort les yeux ouverts: c'est
l'image de Jesus-Christ qui veille dans la nuit du tombeau attendant la resurrection 3.

On croyait que la lionne met au monde des petits qui paraissent mort-nes; mais
le troisieme jour, le lion survenant les ranime de son souffle. C'est un autre symbole
de Jesus-Christ, qui ressuscite au troisieme jour d'entre les morts, comme les lion-

ceaux, a la voix de son Pere 4. Sed quare, ut leo, et velut catulus leonis commente

1 Mone, I, 196, n° 145, Dominice s. paschae ad vesperam. romana (troparium), strophe 6,
XIe s.

Ibid., 226, n° 169, De resurrectione domini (troparium), strophe 2, XIVe s.:

Superato jam
surrexit mortis imperio
messias, leo fortissimus.

Ibid., 219, n° 162, Ad tertiana per totam hebdomadam paschae, XIVe s.:

Chorus novae Jerusalem
novam meli dulcedinem
promat colens cum sobriis
paschale festum gaudiis
Quo Christus invictus leo
dracone surgens obruto
dum voce viva personat
a morte functos excitat.

2 Honorius d'Autun, Patrol., t. CLXXII, 930, De Pasquali die. — De meme David, ibid.,
740: « David, id est manu fortis qui vicit leonem, id est diabolum ».

3 Mäle, Dart religieux du XIIe s., 332; Cahier, Nouveaux mil., 117; Honorius d'Autun,
Patrol., t. CLXXII, 935:

Ita dominus Christus, leo de tribu Juda, obdormivit, Et somnum mortis cepit in humanitate;
Sed vigilavit divinitate.
4 Male, Dart religieux du XIIIe s., 28, 56, fig. 13 (vitrail de Lyon), 59 (vitrail du Mans);

Cahier, 118; Id., Vitraux de Bourges, 111, flg.:
Dicitur etiam quod leaena catulum suum mortuum fundat,
Et ipse ad vocem rugientis patris die tercia surgat.
Sic Christus, qui triduo sepulcro jacuit
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Isidore de Seville. In somno leo fuit. Bene ergo Christus, ut leo, requievit, qui non

solum mortis acerbitatem non timuit, sed etiam in ipsa morte mortis imperium vicit.
Bene idem iterum ut catulus leonis, quia die tertia resurrexit... Quis requieverit sicut

leo, nisi Christus in sepulcro suo ?1

Faut-il done s'etonner si, snr les deux chapiteaux prineipaux de ce pilier, Fun

montre la Resurrection, l'autre des lions qui l'evoquent Ainsi, sur des vitraux et

d'autres monuments2, Jesus ressuscite sort du tombeau, accompagne d'un lion avec

ses lionceaux3. «Un detail d'apparence insignifiante, dit Male, cache un symbole. Le

lion qu'on voit dans un vitrail de Bourges, pres du tombeau d'oü sort Jesus-Christ

ressuscite, est une figure de la Resurrection 4.»

** *

Et cette victoire du lion divin sur la mort est assimilee aux exploits de Samson,
le heros invincible, lui aussi symbole de la Resurrection, que montre un autre cha-

piteau de ce pilier (n° 8): 5

Die tertia surrexit, expergefactus voce Patris...
Dominus de tribu Juda, ut catulus leonis dormivit,
Quum tres dies in morte de (sine?) virtute jaeuit,
Quem Pater in die tercia suscitavit...

Honorius d'Autun, Patrol., t. CLXXII, 935-6; 941: «quia Christus utleo resurrexisse descri-
bitur\ cf. Cahier, Nouveaux met., 118, et note.

1 Isidore de Seville, Migne, Patrol., LXXXIII, 1850, 279, n° 349, 17 sq., 19; 283, n° 47.

Ibid., n° 38: Judas significat Christum, qui in cubili sepulcri, quasi leo, securus, corporis somno
victoque mortis imperio, post triduum resurrexit. — Sur le lion qui dort les yeux ouverts, qui renait
au troisiüme jour, etc., symbole de la resurrection du Christ, cf. encore: «Honorius cI'Autun,
Patrol., t. CLXXII, 694, De officio Paschali « Resurrexi »; « leo natus triduo, quasi mortuus, dormire
traditur, sed in die tertia voce Patris excitatur. Sic Christus Leo de tribu Juda triduo dormivit contur-
batus, sed in die tertia a Patre est suscitatus ». — Isidore de Seville, Patrol., t. LXXXIII, 279,
n° 17 sq. — Hugues de Saint-Victor, Patrol., t. CLXXV, 13; t. CLXXVII, 56, De leone. —
RabanMAUR,Pa«rof.,t.CXI,217,Z>e bestiis.—Pierre de Riga, Patrol., t. CCXII, 34. —Walafried
Strabo, Patrol., t. CXIII, 178, vers. 9. — Sur une miniature d'un manuscrit de Munich, saint
Marc sous la forme du lion tient un livre ouvert, et il est accompagnü de la legende: in Christo
completur (ou complebitur) visio leonis, resurgendo, quia vicit leo de tribu Juda, radix David. Soit:
«la vision du lion (Ezech. I, 4-25, etc.) s'accomplit en Notre Seigneur, quand il ressuscite, parce
que c'est lä le triomphe du lion de Juda, dont David est la tige ». Cahier, Nouveaux mtt., 1874, 40.
On lit l'Evangile de S. Marc le jour de Päques, parce que son attribut est le lion, et que celui-
ci evoque la resurrection du Christ. Honorius d'AuTUN, Patrol., t. CLXXII, 941: «qui formam
leonis gerit... TJnde et evangelium ejus in paschali die legitur, quia Christus ut leo resurrexisse
describitur », ibid., 1694, De officio Paschalis «Resurrexi».

2 Miniatures, Mäle, L'art religieux du XIIIe siecle, 52, note 4. — Fresque de Giotto, ä
l'Arena de Padoue, Künstle, I, 95, par. 28, n. 8.

3 Mäle, L'art religieux du XIIL s., 28 (vitrail de Bourges); 56, flg. 13 (vitrail de Lyon); 59
(Chartres, Le Mans, Tours); Künstle, Ikonographie d. christlichen Kunst, I, 1928, 127, flg. 31
(vitrail de Fribourg, Christ en croix, lion et lionceaux).

4 Ibid., 28.
5 Mone, III, 1855, 22, n° 630, De omnibus Sanctis, 13 sq., XIV® s.
Cf. frise de la cathedrale de Strasbourg, XIV® s.: deux groupes consecutifs: homme assom-
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Samson portas valvas pandit
et asportans montem scandit
mira cum potentia:
sie de tribu Juda fortis,
leo portis fractis mortis
die surgens tertia.

** *

Un autre theme animal est celui du griffon qui terrasse un fauve (n° 1). Seuls
ou affrontes, accompagnant Alexandre dans son ascension, terrassant un cheval
luttant contre des humains, etc., les griffons sont frequents dans l'art roman 2,

comme auparavant dans l'art merovingien. Cet animal, qui reparait sur d'autres
chapiteaux de Saint-Pierre, n'est-il qu'un theme decoratif traditionnel 3 Sur le

chapiteau en question, le griffon tient un long baton, une lance, dont il parait trans-

percer son adversaire, comme le ferait un vainqueur humain. Un chapiteau de Cantor-
bery offre un motif tres voisin: un griffon ä bras humain, tenant un epieu, terrasse
un quadruple qui semble etre un lion plus qu'un chien, comme le pense Cahier;
celui-ci, rapprochant sans raison ce sujet de l'ascension d'Alexandre, y verrait le

symbole de «la violence du riche enivre par le pouvoir, qui croit que tout n'est bon
qu'ä. satisfaire ses desirs»!4 Sourions de telles divagations. Constatons toutefois
qu'il s'agit d'une lutte entre deux animaux, dont le deuxieme pilier isole nord donne

plusieurs variantes en leur attribuant assurement un sens, comme nous l'avons releve

plus haut; et rapprochons cette lutte de celle qui, sur le chapiteau dejh decrit (n° 8),

oppose Samson et le lion, en prefigure de la Resurrection.

** *

Trois chapiteaux, sinon quatre, evoquent done ce grand drame religieux, et

avec lui la fete de Päques, une des prinzipales solennites de l'figlise chretienne. Elle

mant un lion, lion et lionceaux. Cahier, Nouveaux met., 154, fig. D-F (1'auteur ne voit dans le

premier motif qu'une seäne de chasse au lion, admettant «tout au plus le souvenir de Samson et
de David »); Mäle, Vart religieux du XIIIe siecle (3), 58.

1 On croyait que le griffon a le cheval en horreur, Cahier, Nouveaux mel., 193, fig. (griffon et
6quid6), 184, note 2, 195.

2 Cf. plus haut, 49.
8 Mäle, JL'art religieux du XIIIe s., 67, qui combat les interpretations symboliques («Le

griffon, etre double, qui participe de la nature du lion et de la nature de l'aigle, ne cacherait-il pas
quelque myst6rieuse allusion ä Jesus-Christ Non...»); Cahier, 194 (symbole du diable).

4 Cahier, Nouveaux mdlanges, 251, fig. D.
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coincide avec l'eveil de la nature, qui renait apres la mort apparente de l'hiver,
comme le Christ est sorti vivant du tombeau, vainqueur de la mort. L'hymne Salva

festa dies, qui se chante encore dans certaines eglises a la procession de Päques,
celäbre cette coincidence, que les anciens auteurs ont plus d'une fois relevee x. Les

hymnes de Päques chantent cette allegresse, que les arbres, les plantes, les oiseaux,
les humains, sont appeles ä manifester en ce jour 2.

Expliquerait-elle les personnages figures sur les chapiteaux 2, 3, 4, 5

Deux d'entre eux, cote ä cote sur le meme chapiteau (n° 2), ont les mains aux
handles, les jambes repliees sous eux, et cette attitude denote qu'il s'agit assurement

1 DöjäGREGoiRE de Nazianze, Oraf. 43, 703; cf. Mone, 1,217. — Honorius d'Autun, Patrol.,
t. CLXXII, 929: De Pasquali die: « Hodie cuncta a Ueo creata per Christi resurrectionem gaudio
perfunduntur », etc... — Gougaud, «La danse dans les 6glises », Rev. hist, eccl., XV, 1914, 22:

Ecce renascentis testatur gratia mundi
Omnia cum Domino dona redisse suo.
Namque triumphanti post tristia tartara Christo
Undique fronde nemus, gramina flore favent

Cf. U. Chevalier, Re'pert. Hymn., n° 17.949.

2 Mone, I, 200, n° 148, In die sancto paschae, 79 sq., XIVe s.:

Favent igitur
resurgenti Christo
cuncta gaudiis:
Flores, segetes
redivivo fructu
vernant et volucres
gelu tristi
terso dulce jubilant
Tellus herbida
resurgenti plaudit
Christo..
Ergo die
ista exultemus
qua nobis
viam vitae resurgens
patefecit Jesus

Ibid., I, 227, n° 170, De diebus festis a pascha usque ad pentecosten, 4 sq., XIVe s.:

na,m surrexit, qui nos dilexit...
Gaude, plaude, ama, clama
voce valida.
Surge, curre, vere quaere
Christum istum corde, sorde
procul posita...
Orate, jubilate et cantate,
tempus prope est,
ut audiatis vocem jocunditatis...

Cf. encore, I, 186, n° 140. Incipit versus de resurrectione domini, 6 sq., VI I Ie s., etc.
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de danseurs; eile est analogue ä celle de Salome dansant devant Herode, sur un
autre chapiteau de Saint-Pierre, au troisieme pilier isole sud U

Deux autres (n08 4,5), aux jambes et aux bras ecartes, l'un vu de dos, 1'autre de

face, sont des jongleurs, des acrobates, qui font une culbute, un saut perilleux.
L'iconographie des eglises en offre d'analogues. C'est une jongleresse, sur un chapi-
trau d'Amboise 2; sur un chapiteau de Saint-Georges de Boscherville, en Normandie,
eile se tient en equilibre sur ses mains, la tete en bas, entre des musiciens 3; au portail
d'Avalion, eile courbe son corps en arc, et touche le sol d'une main4; ä celui de

Saint-Martin de Tours, on voyait jadis un jongleur la tete entre ses jambes 5. De telles
figurations ne sont pas rares dans l'art roman6, et persisteront; on en retrouve jusque
sur les misericordes des stalles du XVe siecle 7. L'antiquite connaissait dejä ces

corps d'acrobates courbes en arriere, faisant la culbute, la roue, que Ton voit dans

l'art rninoen sur des fresques, sur des sceaux8, sur un pommeau d'epee de

Mallia, en Crete 9, puis comme anses et poignees de vases grecs archaiques 10, de

cistes etrusques11, sur des peintures de vases, etc.12, qui ont parfois une signification
religieuse et rituelle, et que l'on a rapproches de ceux du moyen age 13.

1 Blavignac, pi. LXXI*, 1; Martin, pi. XXVIII, 3, ä droite.
2 Cahier, Nouveaux mdl., 217, flg.; Mäle, L'art religieux du XIIe s., 313 (XIe s.).
3 P. Lacroix, Les arts au moyen age, 1869, 199, fig. 155; van Marle, Iconographie de l'art

profane, I. La vie quotidienne, 95,133; Male, 313; L. Dubreuil, « Un chapiteau de Saint-Georges
de Boscherville», B. Com. Ant. Seine-Infdr., XIX, 1939, 223.

4 Enlart, Manuel d'arch. frangaise, III. Le costume, 179, fig. 179 (XIIe).
5 Mäle, L'art religieux du XIIe s., 313. — Salom6 faisant la culbute devant Herode, v.

Marle, 134.
6 Acrobates, comme caryatides, cathedrale de Modöne, XIIe siäcle, Venturi, Storia dell'arte

italiana, III, 262-3, fig.; 248-9, 261. — Viollet le Due, Diet, raisonne du mobilier frangais, II,
1874, 450. - Min. Bible de Rodas, X-XI s., Lauer, Les miniatures des manuscrits romans de la
Bibliotheque nationale. 45.

7 Personnage faisant la culbute en arriere, misericorde de stalle de Moudon, P. Ganz et
Th. Seeger, Das Chorgestuhl in der Schweiz, 1946, pl. 47, 2; Misericorde de stalle de Bale, S. Peter,
personnage de dos, 6tendu, bras et jambes ecartes, chausses ouvertes, ibid., pl. 36, 4 (derbe
Bückenfigur)-, v. Marle, 135, note 1, röf.

8 Picard, Bev. arch., 1947, I, 84, Une source homerique.
9 Chapouthier, «Mallia, deux epees d'apparat», Etudes erdtoises, V, 1938, 51, Les

performances acrobatiques en Crete et en Orient, etudie l'histoire de ce schema, qui viendrait de l'Orient;
cf. Bull, de Corr. hellenique, LX, 1936, pl. LXII.

10 Eph. arch., 1936, 169 sq., pl. 4.
11 Ex. Reinach, Be'pert. de la stat., passim; Studi etruschi, XI, 1937, pl. XVI, LH; Encyclopedic

photographique de l'art, III, 1938, Louvre, pl. 110-111, etc...
12 Couissin, «Statuette de femme acrobate du musee de Rennes», Mon. Piot, 28, 1925-26,

131, pl. X (133-4, liste de quelques images d'acrobates); Bev. arch., 1924, I, 215, Deux statuettes
antiques du Musee de Rennes; Albizzati, «Statuetta ellenistica d'aerobata», Historia, I, 1927, 43;

Andreotti, «Statuetta ellenistica d'aerobata», ibid.-, Graindor, Terres-cuites de l'Egypte grdco-

romaine, 1939, 142, note 3, ref.; Cf. Gahers, Gaukler in Altertum, 1926; Blünner, Sitzungsber.
d. k. bayr. Akad. de Jfi'ss., Munich, 1908,1 (chanteurs, bateleurs, acrobates, etc., dans l'antiquite).

13 Picard, « Kybisteteres anciens et mödievaux», Bev. arch., 1939, I, 262.
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On sait le role important que les musiciens, les chanteurs, les danseurs, les

jongleurs jouent dans la vie du moyen age, accompagnant les fetes civiles et reli-
gieuses, faisant route avec les pelerins L «Alors, dit un poete, se levent les jongleurs.
L'un joue de la harpe, l'autre de la viole, Tun de la flute, l'autre du fifre, l'un de la

guigue, l'autre de la rote, l'un dit les paroles, l'autre les aecompagne... II en est qui
jonglent avec des couteaux, l'un rampe ä terre et l'autre fait la culbute, un autre
danse en faisant la cabriole...»2. « Rien n'est plus curieux, dit Male, que de retrouver
ces jongleurs eux-memes sculptes aux chapiteaux de nos eglises romanes... Ges musiciens,

ces interpretes des poetes, ces equilibristes meme, tenaient tant de place dans

la vie des hommes d'alors, qu'on ne s'etonne pas de les rencontrer dans nos eglises

romanes... Les pelerins, qui rencontraient sans cesse les jongleurs dans les parvis,
trouvaient sans doute tout naturel de les voir sculptes au mur du sanctuaire»3,

** *

L'Eglise reprouvait ces professions dans lesquelles eile percevait une occasion
de peche, et leurs moeurs souvent libres 4, mais eile les tolerait toutefois; le Christ
lui-meme ne leur etait-il pas misericordieux 5 L'acrobate du chapiteau n° 4 pose
sa main gauche sur un masque de lion, et la gueule du fauve semble la devorer.

Blavignac en a suppose que l'image representait l'homme paien englouti par 1'enfer.

par le demon 6. Verrait-on la quelque allusion ä la reprobation de l'figlise, et rappel-

1 Mäle, L'art religieux du XIIe s., 263, 312-3; Gastoue, « Musique et musiciens fran^ais
dans les anciens manuscrits », Tresors Bibl. France, V, 1935, 72; G. Reese, Music in the middle ages,
with an introduction on the music of ancient times, New-York, 1940; E. Reuter, Les representations
de la musique dans la sculpture romane en France, 1938; v. Marle, Iconographie de l'art profane,
I. La vie quotidienne, 133 sq., 95-6, ex. de jongleurs, acrobates, musiciens); E. Faral, Les jongleurs
en France au moyen age; R. Briffault, Les troubadours et le sentiment romanesque, 1945, 195;
D'Allemagne, Recreations et passe-temps, 266, Les jongleurs.

2 Le roman de Flamenca, ed. et trad. P. Meyer, 277; MAle, L'art religieux du XIIe s.,
312-3.

8 Mäle, L'art religieux du XIIe s., 312-3.
4 « Celui qui introduit dans sa maison des personnages histrioniques, des mimes et des

danseurs, ne se rend pas compte de la foule de diables qu'il admet chez lui dans leur train », Alcuin ;

cf. Pertz, Monumenta Germaniae Historica, Epistolae Karolini aevi, II, Epistola CLXXV, 290.
— Le sixiöme conseil de Paris definit les devoirs des rois: « Empecher les vols, punir l'adultere,
et ne pas nourrir des jongleurs», Patrol., t. CXXXIX, 477. — On leur refusait la communion,
« parce qu'ils sont les ministres de Satan ». — Cf. Briffault, Les troubadours et le sentiment
romanesque, 1945, 195, r6f. — Cahier, Nouveaux melanges, 1874, 219, note 1; 159: «Pr§dicateurs et
canonistes du moyen age n'epargnent guere les anathemes aux jongleurs comme suppöts de
Satan... Danseuse publique, mime, ou toute autre espece de baladine, etaient pour le moyen age
des prostituees...», etc.

5 Cf. l'histoire du jongleur de Lucques, qui joue en guise de priere son plus bei air ä l'image
du Christ, laquelle lui jette un des souliers d'argent qu'elle porte aux pieds. Mäle, L'art religieux
du XIIe s., 255; Cahier, Caracter istiques des Saints, s. v. Musique, 569.

6 Blavignac, 289, note 385.



— 70 —

lera-t-on les danseurs maudits de Kolbick 1 Ce serait sans doute chercher trop de
subtilites dans un detail qui n'est vraisemblablement que däcoratif.

** *

Lors des grandes fetes chretiennes, le peuple se rejouissait, dansait, sautait,
aux abords de l'eglise, et meme en eile 2. De norabreux textes mentionnent ces
« ballationes », « saltationes »3, survivances de rites paiens 4; 1'Eglise les repronvait,
et s'efforgait de les empecher5, raais en vain, et dut les tolerer; les ecclesiastiques
eux-memes y prenaient part, et du XIIe au XVe siecle les eveques s'evertuärent
ä interdire la danse aux ecclesiastiques et aux religieux 6. Ces danses se pratiquaient
surtout aux deux grandes fetes chretiennes de Noel et de Päques 7, et «la fete de

Päques etait le point de depart de la saison dansante printaniere»8; on connait
de nombreux exemples de ces danses rituelles de Päques executees jusque dans
les eglises 9.

1 Dans le duche d'Anhalt, vers 1020-1. Comme le pretre se disposait ä cälebrer la messe de
Noel, une bände d'hommes et de femmes se mit ä mener devant l'eglise et dans l'eglise meme
des danses fränetiques et ä chanter. Tous les efforts pour les en empecher furent vains. Mais la
malediction divine ne se fit pas attendre. On vit les uns s'abattre sur le pave pour ne plus se relever,
d'autres s'en aller comme fous en chantant et en dansant sans repit. Gougaud, 229 et note 1, refer.
Cette legende, avec diverses variantes, est souvent cit6e par des sermonnaires pour inspirer l'hor-
reur des danses illicites.

2 Gougaud, « La danse dans les eglises », Rev. d'hist. eccl., XV, 1914, 5, 229; Leclercq et
Cabrol, Diet, d'arch. chretienne et de liturgie, s.v. Danses, 251; II, Danses populaires dans les
eglises, refer.

3 Ce n'etaient done pas seulement des danses, mais aussi des sauts, comme dans la procession
« dansante » ou «sautante » d'Echternach, au Luxembourg, dite aussi procession « der springenden

Heiligen», Gougaud, 240.
4 Gougaud, 17, 19 sq.
6 Ibid., 10, textes; ces danses sont encore pratiquees dans certaines localites, ibid., 237.
6 Ibid., 233, ex.; ä Sens on disait «tel jour le prechantre bale », etc.
7 Sur les usages populaires de Päques, v. Gennep, Manuel de folklore contemporain, III,

1937, 350, Le cycle de Päques (bibliogr. pour la France). Ces danses de Päques coincident avec les

räjouissances du printemps, fetes de mai et autres, heritages des fetes pa'iennes des calendes de

mai, Gougaud, 19.
8 Ibid., 234,18:« ä la fin du moyen äge, ce n'etaient pas seulement ces deux fetes, mais toutes

celles qui se groupent autour d'elles que choisissait de preference le populaire pour se livrer aux
divertissements de la danse. II y avait ainsi comme deux saisons dansantes, celle de Noel pour
l'hiver, celle de Päques au printemps. La premiere commengait souvent d&s la Saint-Nicolas pour
ne se clore qu'ä l'Epiphanie, et la seconde se prolongeait jusqu'ä la Saint-Jean, fete ä observances

superstitieuses par excellence».
8 Ibid., 235 sq. ex.; ä Sens, le jour de Päques, danse ecclesiastique, dite «cazzole», etc.;

ä Auxerre, la danse de Päques, ä laquelle prenaient aussi part les chanoines de la cathedrale,
s'exäcutait dans la nef; on dansait ici au chant de la prose Victimae paschali laudes, l'orgue accom-
pagnant le chant, et en se jetant une balle ou pelote, d'oü le nom de « pilota » qui servait ä designer
cette danse, ibid., 235-6; Guillaume Durand, Rationale divinorum officiorum, äd. Lyon, 1568, 369:
De sancto die Paschae. In quibusdam quoque in locis hac die in aleis, in natali prelati, cum suis clericis
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La presence de danseurs et d'acrobates sur les ehapiteaux du pilier de Saint-
Pierre qui, par d'autres themes, cälebrent la Resurrection1 et la fete de Päques, ne

s'äclaire-t-elle pas ä la lumiere de ces usages Ne veut-elle pas dire l'allegresse du

peuple, qu'il exprime par ses jongleries, ses sauts, ses danses, et peut-ätre mäme

j usque dans la eathedrale
** *

On retrouve deux acrobates et peut-etre une danseuse nue en un autre lieu de Saint-

Pierre, sur deux ehapiteaux de la chapelle de saint Jean-Baptiste, au sud du choeur, et

en posture analogue, mais traites en un style plus evolue, celui de la troisieme phase 2.

Iis y evoquent de pareils souvenirs. A la fete de Saint-Jean Baptiste, on s'adonnait,
comme ä celle de Päques, ä des rejouissances, ä des danses, ä des sauts 3, auxquels
les pretres memes partieipaient 4. De plus, nous le montrerons ailleurs, le decor de

cette chapelle appartient aussi au cycle de Päques, celebre les apparitions du Christ
ressuscite ä Marie-Madeleine, aux pelerins d'Emmaus, aux apötres.

N'y a-t-il done pas d'etroites connexions spirituelles entre ces divers themes,
disparates en apparenQe

** *

Sur le dernier chapiteau qufreste ä examiner (n° 7), un äveque tröne de face 5.

Serait-ce une figure symbolique Une image indäterminöe de l'Eglise chre-
tienne Aux portails du XIIe siecle, des statues d'eveques mitres sont Celles de

Moise et d'Aaron, symboles de la Synagogue, que l'on oppose ä saint Pierre et ä

saint Paul, symboles de l'Eglise 6. Mais Aaron, le premier grand pretre, est aussi le

ludunt, vel in claustris, vel in domibus episcopalibus, ita ut etiam descendant ad ludum pilae, vel
etiam ad choreas, et cantus quod vocatur libertas Decembrica, quia antiquitus consuetudo fuit apud
Gentiles... laudabilius tamen est a talibus abstinere.» Dejä saint Basile räprouve les femmes qui
osent meler leurs danses ä la celebration de la fete de Päques. Gougaud, 9. — Dans l'eglise
byzantine, des danses avaient lieu lors des fetes de Päques; le patriarche Theophylacte mälait
des baladins aux chants des hymnes saeräs (Xe s.), Millet, Recherches sur Viconographie de
VEvangile, 1916,615.

1 Faut-il signaler que, si ä Saint-Pierre acrobates et danseurs voisinent avec Samson tueur
du lion, ä l'eglise de Ferneres des jongleurs ne sont pas loin du combat de Pepin et du lion, ce
nouveau Samson, «ils s'accompagnent sur la viole, et semblent chanter l'heroique episode sculpte
au portail voisin », Mäle, Vart religieux du XIIe s., 312.

2 G. Martin, pi. XXXII, 1.
3 Gougaud, 19. Texte attribue ä saint Eloi de Noyon; Nullus in festivitate sancti Ioannis

vel quibus sanctorum sollemnitatibus solestitia aut vallationes vel saltationes (aut caraules) aut
cantica diabolica exerceat.

4 Gougaud, 233.
5 Noter ä Saint-Pierre, sur un chapiteau du quatriäme pilier isole sud (deuxiäme phase),

un eccläsiastique debout, de face, tenant une clef dans sa main gauche ramenöe sur sa poitrine,
de l'autre un objet allonge, peut-etre flacon.

8 Male, Vart religieux du XIV s., 147, 150, 394.
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premier eveque 4; de lui, par tous les grands pretres juifs, puis par le Christ, descen-
dent tous ceux qui sont revetus de la dignite episcopale 2; des uns aux autres, il
y a une tradition constante. Et Aaron3, comme les autres grands pretres juifs4,
prefigure aussi le Christ.

Serait-ce quelque saint eveque non, puisqu'il ne porte pas le nimbe.
Serait-ce alors quelque eveque historique On en connait quelques-uns dans

l'iconographie des eglises5, et ils sont parfois contemporains 6. Assiste-t-il, sur ce

chapiteau, aux fetes de Päques, comme on le voit parfois 7

« Rien ne permet malheureusement de reconnaitre dans cette figure le portrait
d'un personnage historique», dit C. Martin 8. Cependant, cet eveque ne serait-il pas

1 Isidore de Seville, Patrol., LXXXIII, 1850, 781: Aaron primus in lege sacerdotate nomen
accepit, primusque pontificali stole infulatus victimas obtulit, jubente Domino... Quo loco contemplari
oportet Aaron summum sacerdotem fuisse, id est episcopum...; ibid., 818, De veste pontificis: Sacerdos
autem Aaron ilium significat, ad quem dicitur: « Tu es sacerdos in aeternum secundum ordinem
Melchisedec ». Vestis ejusdem sacerdotis Ecclesia est...; ibid., 780, De sacerdotio.— Künstle,
Ikonographie der Christlichen Kunst, I, 1928, 299.

2 Guillaume Durand, Rationale divinorum officiorum, ed., Lyon, 1568, 58, De sacerdote;
table, s. v. Christus sacerdotes instituit.

3 Isidore de Seville, ibid., 109, n° 60: Aaron sacerdos, qui cruore oictimarum populum
expiabat, significat Christum, qui sacrificio sanguinis sui peccata diluit mundi.

4 Isidore de Seville, ibid., 111, n° 72: Jesu Nave imaginem Salvatoris exposuit; 115, n°120:
Jesus, sacerdos magnus, figuram gerebat Christi; 116, n° 121: Zorobabal, sacerdos, typus est Domini
Salvatoris.

5 Sur les vitraux de Reims, les rois de France sont accompagnes chacun de l'eveque qui l'a
sacre, Mäle, Varl religieux du XIIIe s., 397.

6 Id., Vart religieux du XIV s., 194. A Saint-Bertrand de Comminges, ä l'exträmite du
tympan qui figure l'Adoration des Mages, un eveque, face au spectateur, fait le geste de la
benediction et porte la Crosse. Ce serait l'eveque saint Bertrand, qui rebätit l'eglise, et mourut en 1123.
Son image a du etre sculptee peu apräs sa mort. «Elle est certainement antärieure ä 1179, date
de la canonisation du saint, car il est represents sans nimbe. Cette image d'un grand homme qui
n'etait pas encore un saint, est fort interessante; il a fallu un vif mouvement d'enthousiasme pour
qu'on ait osS repräsenter un contemporain, un homme que tous avaient connu, ä cötS de la Yierge
et des rois mages.» On voit, aux portes de bronze de la cathedrale de Benevent, les figures en pied,
dans des edicules ä colonnettes, des differents eveques de la region, avec leurs noms, debout, de

face, crosse en main. Venturi, Storia delVarte italiana, III, 706, fig. 653. Au portail de l'eglise
de Mozat (Puy-de-Döme), la Yierge tröne entre saint Pierre, saint Jean et un eveque, debout,
qui serait saint Austremoine, dont l'eglise possede les reliques. II n'est pas nimbe, mais «il est, on
n'en saurait douter, au nombre des bienheureux, car de la main il presente ä la Vierge un abbe

prosterne. Dans ce bas-relief cet abbe, un des constructeurs de l'eglise, est le seul vivant, seul

il est encore sur terre», Mäle, Vart religieux du XIIe s., 211. — Un vitrail de la cathedrale de

Troyes montrait un eveque, avec l'inscription Eps. Herve, sans doute l'eveque Herve, mort en
1223, Id., Vart religieux du XIIV s., 403, note. — Brehier, Vart chretien, 259, cite divers exem-
ples: cloitre de Moissac, vers 1100, la statue de l'abbe Durand (1048-1072), parmi celles des apötres.
A Saint-Zenon de Verone (1133), tympan: le saint patron de la cite en costume episcopal, etc...

7 Ms. de l'Exultet, ä la benediction du cierge de Päques, Venturi, III, 728. — Sur le symbo-
lisme du cierge pascal, G. Durand, Rationale, äd. 1558, VI, 349 verso, chap. LXXX, De bene-

dictione cerei; 541, chap. CVIII, Quid per caereum Paschalem significetur. — Male, Vart religieux
du XIIV siecle (3), 1910, 30.

8 Martin, 131.
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celui de Genève, cet Arducius de Faucigny qui occupa le siège épiscopal de 1135
à 1185, qui vit s'élever la cathédrale Saint-Pierre, et dut assurément s'intéresser à

sa construction et à son ornementation 1 Nous avons déjà supposé 2 que le choix
des arts libéraux pour quelques chapiteaux des pilastres de l'abside pouvait faire
allusion à cet évêque qui sut défendre les droits de Genève contre le comte de

Genevois, fut reconnu prince de l'empire par Frédéric Barberousse lorsque ce

monarque, en 1154, l'investit solennellement des droits régaliens, et fut aussi un
ami des lettres. Assurément la sculpture ne fournit aucun argument en faveur
de cette hypothèse. L'attitude du prélat, son habillement, n'ont rien de particulier;
on ne peut rien non plus déduire du siège aux montants à têtes de lions, qui est alors
habituel 3, pas plus que du collier de barbe 4. De telles figurations se retrouvent
sur d'autres chapiteaux romans 5. Cependant on remarquera l'analogie de cette
image avec celle que portent les sceaux d'Arducius: il est assis sur le même siège,

tient aussi de la gauche le livre sacré, et la crosse de la droite (fig. 10) 6. Le type
est banal dans la sigillographie de l'époque7, avec toutefois quelques variantes
dans les gestes des bras et les attributs qu'ils tiennent8, mais on peut se demander
si le sculpteur, qui appartient à une école locale 9, ne s'est pas inspiré d'un

1 Sur Arducius de Faucigny, Besson, Mém. pour Vhist. eccl. du diocèse de Genève, 1759, 15;
Regeste genevois, 1866, 82 sq., textes.

3 Pro Arte, 1947, n° 60, 124.
2 Sur ce type de siège, hérité de l'antiquité, très fréquent au haut moyen âge et aux XI et

XIIe s.: Deonna, « Pieds de meubles antiques et modernes », Genava, XVI, 1938, 93. Les montants
peuvent être ornés de têtes de lions, de panthères, de chiens, etc. Ce siège est donné aux personnages

trônant de face en majesté, empereurs (ex.: Othon III, Cahier, Nouveaux mélanges, 1874,
53, 55, flg.), évêques (relief d'Esserent, Baltrusaitis, La stylistique dans la sculpture romane, 122,
fig. 303), à Abraham (tenant les élus dans son sein, Cahier, 168 F) ; au symbole de l'Année (tenant
le soleil et la lune, Venturi, Storia deWarte italiana, III, 427, fig. 402, mosaïque de pavement de
San Savino, Piacenza, XIIe s.), etc.

4 Blavignac, Architecture sacrée, 303, avait déduit de la présence de ce collier de barbe que
la sculpture avait été exécutée avant le concile de Bourges, en 1031, qui enjoignait aux prêtres
de se raser; il reconnaît cependant, ibid., 403, et Armoriai genevois, 235, que ce détail ne fournit
pas un indice chronologique. Il n'y a en effet pas de règle précise, et, sur les monuments, de
nombreux ecclésiastiques portent la barbe. Leclercq et Cabrol, Diet, d'arch. chrétienne et de liturgie,
s. v. Barbe; Cahier, Nouveaux mélanges, 1874, 240.

5 Ex.: Baltrusaitis, La stylistique ornementale dans la sculpture romane, 1931, 122, fig. 303,
relief de Saint-Leu d'Essenent, évêque sur un siège à têtes animales, tenant la crosse de la gauche,
bénissant de la droite. — Chapiteau de Coire, Indic. Ant. suisse, 1935, 61, fig. 10; 54; Phoebus, I,
1946, 151, fig. 1, Weisbach, Das Daniel-Kapitell im Dom von Chur.

6 Blavignac, Armorial genevois, 235, pl. XXV, 3.
7 Ex.: Rev. suisse d'art et d'arch., 7, 1945, pl. 12 b (évêque Berno, Coire, 1178); pl. 12 c

(évêque Henri de Montfaucon, Coire, 1251-72); Archives héraldiques suisses, LXI, 1947, n° 1,

pl. 1, 3, 4, 6 (XIIIe s.); pl. II, 1-3 (XIII-XIV), abbés d'Einsiedeln, etc.
8 Par ex. crosse dans la gauche, geste de bénédiction de la droite, etc., ex. relief d'Esserent.

— A Genève, Martin de Saint-Germain, évêque de 1295 à 1303, Blavignac, Armoriai, 242, etc.
9 Les chapiteaux les plus anciens de Saint-Pierre — et parmi eux ceux du pilier en question

—, semblent en effet être l'œuvre d'une école de sculpture indigène, encore attachée aux traditions
gallo-romaines.



__ 74 —

sceau de l'évêque sous les ordres de qui il travaillait, et n'a pas songé à le

représenter.
** *

Nous ne nous dissimulons pas que l'interprétation des chapiteaux de ce pilier
comporte encore quelques incertitudes, mais nous croyons toutefois avoir démontré

qu'une même pensée a dirigé le choix de la plupart de ses motifs: la Résurrection,
la célébration de la fête de Pâques1, et l'allégresse de l'Eglise et du peuple en cette
grande solennité du culte chrétien.

1 A Genève, le 27 mars, MD6, XXI, 1882, 6.

Fig. 10. — Sceau d'Ardutius de Faucigny.
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